(368 fournal hzﬂ & liee.
plus prefld darriver au but, qu’il ne Veft
‘dans ces trois dernieres parties. Ce font des
citations de 10, 15 & 20 pages, tirées mot
a mot de quelque livre bon ou mauvais;
tantdt pour réfuter lerreur , tantGt pour ap-
puier la vérité; mais il faut convenir que
ces difcuffions’ parafites font bien plus le
compte de Vimprimeur & du libraite que du
lefeur. Il eft un art d’ifoler les erreurs en
les dépouillant de leurs vains dehors, de les
préfenter, pour ainfi dire , toutes nues ay
tribunal de la raifon, & leur pxou,s fe trouve
bientdt fait ; cePc cet art précienx que les
apologiftes de 1a rethon ne faurolent trop
sapphqucr a acqucnr

Je dois répéter ici ce que j'ai obfervé en
parlant du commencement de cet ouvraffe.
Irauteur’ a dans les hypothcfes de M.'de
Buffon une confiance fans égzale. On auroit
¢ru que cette confiance fe ﬁ.rmt au moing
affoiblic  depuis 1’1mpreﬂ10n des Epogucs.
Mais ceft tout le contraire, lauteur y voit
des accords merveilleux’ avec V’Ecriture- mmtc,
fur-tout avee la phyﬁque ‘de Moife , quoi-
que M'". de Buffon qui connoiffoit fans doute
fes I “poques , en couclut tout uniment que
Moife étoit nn tros—pauvrc phyﬁc1en , parce
que de fon tems on wéiudioit pas la nature.

Cependant ne nous étonnons pas de ce ju-
gement plein de foiblefle & de contradittion.
M. de Buffon avoit fait & lauteur /a gmcc
de lui communiguer ces Epogues, de’ méme
qu’d tous ceux dont il aimoit 3 étre  cour-
toifé , depuis M. Pallas ‘académicien de Si-
‘ : ’ bérie



